




MESSAGE D ’ORIENT
par* le M urshid IN AYAT K H AN  

A d ressé  de N ew -Y ork  par radio à  plus de 
deux m illions de personnes

Le message de l 'Orient  à l ’ Occident  vous  arr ive,  amis,  
comme un appe l  du ciel  à la terre,  c om m e un baiser du 
soleil  à la lune,  c om m e  une parole de Dieu à l ’être. Que 
vous  apporte-t- i l  ? Des torrents jai l l issants d ’ amour  et de 
bonne volonté avec la promesse de l ’aube prochaine.  
C o m m e  les deux mains  d ’ un même corps ,  l 'Orient et l’Oc­
cident se rapprocheront  dans la sympath ie  et la c om pr é­
hension.  Tandis q u ’une main soutenait le f ront  plein de 
pensées,  l ’ autre travail lait,  et c ’est l’ é change  des pensées 
et du travail  entre l ’Orient et l ’ Occident qui  équilibrera le 
monde .  Que signifie ce mot « Pensée » ? C ’ est la pénétra­
tion de l ’ esprit  à travers  l ’intel l igence et la matière.  Quel  
en est le résultat ? Une  communica tion entre le connai s ­
seur et la connai ssance,  entre l ’homme et la vie.  Le pur  
intel lectuel  ne voit  q u ’ un côté de la vie.  C ’ est ce qui éta­
blit la différence entre un individu instruit et un sage.  La 
sagesse obtenue par l ’étude n ’ est que celle du monde ;  mais 
la sagesse obtenue par la spiritual ité élargit l ’horizon de 
l ’ homme,  approfondit  sa pensée,  lui donne cette jo i e  cé 
leste que les plaisirs terrestres ne peuvent  lui  appor te r  et 
lui infuse au cœur cette paix qui n ’ est pas de la terre.  
L ’ évei l  spirituel  ne signifie pas « être rel igieux » ni même 
« être ve rtueux » au sens usuel  de ces  termes.  11 veut  
dire : se réaliser soi -même ju sq u ’à la plus grande hauteur  
et p rofondeur  possibles.  Dans cette réal isation se trouve 
tout l ’ univers ,  tout ce à quoi l ’on aspire.  C o m m e  il est dit
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dans le « G a y a n  » : « Lorsqu’un aperçu de notre vraie 
image  est capté en l ’homme,  quand le ciel et la terre sont 
recherchés en l ’ho m me  même,  qu ’y  a-t-il au monde qui ne 
se t rouve  en lui  ? »

L’Orient  doit adopter les méthodes d ’invent ion,  de c o m ­
merce,  d’ industrie de l ’Occident ,  et l ’Occident  doit attein­
dre à la réal isation spirituelle idéalisée de l 'Orient.  De la 
sorte,  ils apprécie ront  les fruits de leur labeur.  L ’ ignorance 
qui a tenu l’humanité divisée en castes,  croyances ,  races, 
nations ou rel igions,  s’évanouira comme le brouil lard au 
soleil  et un lien de sympathie  s ’ établira d’ho m me  à homme.

A cette heure,  dira-t-on que le monde vit  en paix ? Que 
l ’ humanité est en progrès ? N ’y  a-t-il ici-bas que matière ? 
Non ; la paix du monde  doit être obtenue ,  et le progrès 
réel  se fera quand l ’humanité se déve loppera  spi ri tuel le­
ment.  11 y  a quelque  chose de plus que  la matière et c ’est 
le domaine  de la réal isation consciente du soi le plus élevé.  
Tô t  ou tard,  l ’ individu et la multi tude,  poussés  par leur 
prédisposit ion même,  chercheront  la vé r i t é  par delà le 
fait. Nous aspirons au jour  où le dév e loppemen t  com m er ­
cial et industriel  ne sera plus l ’unique signe de la civi l isa­
tion, mais où cel le ci se manifestera aussi dans le domaine 
de la culture spirituel le.

Quel l e  éducation sera donnée à ces nouvel les  généra­
tions ? L ’ ennobl i ssement  de la pensée,  l ’ élargissement de 
l ’ hor izon de la vie,  l ’ élévation de la conscience.  Quels  en 
seront les résultats ? Cette nou ve l l e  génération ne sera 
point composée  d ’ascètes,  ni d’or thodoxes ,  ni de bigots,  
mais d ’ âmes  conscientes  de la f raternité  humaine,  qui re­
garderont le plaisir et le déplaisir  de leurs  semblables  
comme étant le plaisir et le déplaisir  de Dieu même.

Ils ne lut teront  point seu lement  pour  les trésors ter­
restres,  leurs cerveaux  sauront penser ,  leurs cœurs sentir,  
leurs  âmes  sauront distinguer la v ie  extér ieure  et inté­
ri eure.  Seront-i ls  du monde .  Seront-i ls  du ciel  ? Ils seront 
de l ’un et de l ’autre.I ls  rendront au monde ce qui est dû au 
monde et à Dieu ce qui est à Dieu.

Le jo ur  viendra où Chréti ens ,  Mulsulmans ,  Hindous ,
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ju i fs  se sentiront aussi bien chez eux  dans les l ieux de 
culte les uns des autres que dans leur propre  église, et 
ainsi ils inaugureront  l ’adoration univer sel l e .  Ainsi  que le 
dit le Soufi  :

« Egl ise,  temple ou  pierre  de la K aa ba ,  Coran,  Bible ou 
Saintes rel iques,  mon  cœur les accepte tous, tant qu ’ ils 
sont ,  car ma rel igion s’ appelle l ’A m o u r.

PEN SEES SOUFIES

L ’ho m me  sage doit savoir  garder  l ’ équi l ibre entre 
l ’ A m o u r  et le Pouvo i r .  11 doit faire en sorte que l ’Amour  
s ’étende et grandisse en son être tout en fort i f iant sa v o ­
lonté afin que son cœur  ne soit pas brisé.

v #* *

Le succès arr i ve  lorsque la raison,  cette réserve  de l ’ex­
périence,  cède à la vo lonté .

*
*  *

A  tout appe l  il y  a une réponse. Dieu v ient  à celui  qui  
l ’ appelle.

*
*  #

Celui  dont la pensée est en opposit ion avec  son désir est 
son propre  ennemi.

#
*  *

La sincérité est la perle qui  se fo rme  dans la coquil le du 
cœur.

*
*  ¥

Se lamenter sur soi -même est pour l ’ h o m m e  la pire des 
pauvretés au point  de ne plus lui laisser voir  que  maladie,  
aff l ictions et douleurs.

* *

La Sagesse est l ’ Intel l i gence dans sa pure essence, et ne 
dépend pas des connai ssances  acquises.
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L’interdépendance de la vie 
en dedans et en dehors

C ’est le manque de cette connaissance de la dépendance 
mutuel le de la vie intérieure et de la vie  extérieure qui 
rend la vie confuse et e mb ru mé e .  On demande la cause 
de toute chose,  et on l ’ ignore.  Ce qu ’ il faut comprendre 
d ’abord,  en connex ion avec  ce sujet,  c ’est que  l’ individu 
est un mécani sme  aussi bien qu’un ingénieur.  Une  partie 
de son être n ’ est s implement  q u ’ un mécanisme,  et l ’autre 
partie est l ’ ingénieur.  Si la partie de son être qui est le 
mécani sme est plus puissant,  en d ’ autres termes,  r ecouvre  
cette partie en el le qui est l ' ingénieur,  cette per sonne  
devient  alors une machine  travail lant sous l ' inf luence de 
tout ce qui la touche.  L’ inf luence du monde plus subtil  et 
l ’ influence du mon de  plus grossier,  les influences de toute 
espèce,  agissant sur  cette personne,  la ma int i ennent  à 
tout moment  du jour  en état de travail ,  soit que ce dernier 
soit en sa faveur ou non, soi t  que ce travail  agisse contre 
sa vo lonté  ou suivant  sa vo lonté.Dans  le p remier  cas c ’est 
un accident  heureux,  dans le second cas c ’ est un malheur.

La Vo lon té  joue  un grand rôle dans la v i e ,  et si la vo ­
lonté  est cachée sous le mécanisme,  elle n’ a donc plus de 
pouvoir  sur ce mécanisme.  Celui-ci  travail le auto mat iq ue ­
ment  sous l ’inf luence de différentes forces venant  du 
monde plus subtil  ou plus grossier.  Pourquoi  en ce monde 
y  a-t-il un plus grand no mbr e  de personnes qui pensent 
que rien ne l eur  réussit,  et pourquoi  y  en a-t-il peu qui 
pensent que tout est b ien.Même parmi dix mil le personnes,  
il s ’ en trouve à peine une qui dit : « Tout va bien pour 
moi » ; toutes les autres disent « quelque chose ne me réus­
sit pas » . Il est très faci le de le mettre sur le compte de 
la destinée et de l ’appeler  malchance.  Mn lui donnant  ce



nom on ne peut y  apporter  remède,  bien au contraire,  cet 
état s ’accroît  avec  les années.  D ’ailleurs,  en ce qui concerne 
la partie de la per sonne  infortunée,  q u ’on peut appeler 
l ’ ingénieur,  plus le mécanisme prend d ’ influence dans sa vie,  
plus la partie ingénieur  se trouve suppr imée .  Q ue l qu ’ un 
ayant  peu de volonté ,  peu de désirs et de souhaits,  est 
maintenue dans les sphères infér ieures  p ar l a  force de ce 
travail  automatique de vie.  Ce  travail  automatique il l ’ap ­
pel le,  « conditions », « c ircontances  ». 11 y t rouve  des ra i ­
sons,  et quand  il le regarde d ’ un point de vue  logique,  la 
réponse  se fo rmule  ; mais el le n ’est jamais  satisfaisante ; 
car c ’est derrière elle q u ’on peut  trouver une solution et 
un sens à chaque problème.

Tout ce qu ’on voit ,  qu’on entend ou perçoit ,  à travers 
un sens ou une expér ience quelconque,  possède un effet 
distinct et défini sur l ’esprit et sur l ’ âme.  Ce  q u ’ on mange,  
boit,  voie,  ou touche,  l ’atmosphère  dans l aquel le on vit,  
les circonstances auxque l l es  on fait face, les  conditions par 
l e sque l le s  on passe, tout cela produit un effet déterminé 
sur l ’espr i t  de l ’homme.  Parfoi s,  de mauvaises  expériences  
on peut tirer un profit ,  parfois de bonnes  expériences  peut 
résulter une perte,  et parfois  le résultat s 'équil ibre.  De 
bonnes expériences  il peut en résulter du bien,  et de mau­
vaises expériences on peut en retirer du mal .Parfois une per ­
sonne a eu une expér ience malheureuse en amitié,  et ce 
qui en est résulté pour  el le est une espèce de froideur,  une 
sorte de point de vue pessismiste de la vie ; une espèce d ’ in ­
dif férence s ’ est développée en elle, el le fait montre  de m é ­
pris,  d ’inimitié,  de prévent ion,  de répugnance à prendre 
contact avec q ue l q u ’ un en ce monde ,  el le s ’est attardée au 
côté  sombre .  Une  autre personne,  d ’ une  décept ion,  aura 
tiré une l eçon.El le  aura appris  à devenir  tolérante,à pardon­
ner,  à comprendre  la nature- humaine,  à attendre peu 
des autres, à beaucoup donner ,  à s’ oubl ie r  elle - même e t  
à s ’ouvr ir  à la sympath ie  d ’un autre.  C ’est la seule et même 
expér ience  qui peut pousser l ’ un au nord et l ’autre au sud. 
L ’ effet de l ’expér ience dans la vie est différent pour chaque 
personne ,Cer ta ine  herbe  médicinale  produit un effet déter­
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miné sur une per sonne ; sur un individu elle peut  être f av o­
rable,  sur l ’autre nuisible. .  Ainsi  en est-il de l ’expérience 
de la vie ; sur une per sonne  elle possède un certain effet, 
qui est dif férent sur une autre.  Nous sommes  placés ici-bas 
dans un état où nous sommes toujours  assujettis aux inf lu­
ences extér ieures .  C ’est comme si une âme  avait  été je tée  
dans la vie,  avec  possibil ité d’al ler ve r s  le nord,  le sud, 
l ’est, l ’ouest,  dépendant absolument  du vent  et de la direc­
tion auxquels  l ’âme  se soumettrait .  S ’il n ’y  avait pas en 
notre âme une petite étincel le  q u ’on peut  appeler  l ’ in gé ­
nieur,  et que nous reconnai sons  comme la liberté per son­
nelle,  ou la l ibre vo lonté,  nous ne penserions pas un ins­
tant que nous sommes  un être,  il n’y  aurait  aucune diffé­
rence entre les choses  et les êtres .Plus  nous réalisons l ’exis ­
tence de la vo lon té  en nous,  plus nous en som m e s  c ons ­
cients,  plus nous  som mes  capables de nous maintenir  dans 
le vent  du nord,  le vent du sud, le vent  d’ouest ou le vent  
d ’ est , de quelque  côté q u ’ il vi enne nous p ou vo ns  résister.  
Du point de vue matériel  même,  la force qui nous permet 
de nous maintenir  sur la terre,  sur cette terre toujours 
mouvante,  ce n ’est pas notre corps mécanique,  c ’est notre 
vo lonté .  Si l ’ho m me  perdait cette volonté qui le soutient,  
il ne pourrai t  passe maintenir  sur la terre.  Comme nous 
i gnorons  ce qu 'e s t  la vo lonté  et où elle est,  nous négl igeons 
son existence en nous,  et nous nous absorbons  dans les 
causes extér ieures ,  causes de toutes choses  qui nous  appor ­
tent joies ou tristesses. Les conditions extérieures agissent 
sur l ’ esprit,  et les condit ions  de l ’ esprit réagissent sur  les 
condi tions  extérieures  de la vie.  Ne  soyez donc  jamais  s ur ­
pris que la bonne  chance et la malchance forment des cour ­
bes ascendantes et descendantes,  tout est dirigé par la v o ­
lonté  qui se cache derrière el les.  L ’ h o m m e ,  accoutumé à 
tout accepter  suivant la raison et la logique,  voit ces états 
sous une autre fo rme  que  cel le où ils sont actuel lement.  
Les sages et les devins désirent donc  t rouver  cette faculté 
q u ’on appel le  la volonté,  et en la t rouvant  ils travail lent 
avec  el le ; lorsqu’on est capable de travai l ler  convenab le ­
ment  avec elle,  on en devient  maître.



Très  souvent  une per sonne réf léchie demande si c ’ est la 
l ibre volonté ou la destinée,  car les deux ne peuvent  exister 
en même temps.  Les deux sont liées à ce que nous appelons 
la lumière  et l ’ombre .  En réalité l ’obscurité n ’existe pas, il 
y  a plus ou moins de lumière .Quand on les com par e , s eu le ­
ment alors,  nous l es 'dis t inguons  c o m m e  lumière  et obs­
curité.  De cette même manière nous pouvons  considérer  la 
l ibre vo lonté  et la destinée,  et vo i r  que la destinée travail le 
tou jours  avec la l ibre volonté,  et la l ibre volonté  avec la 
destinée ; c ’est une seule et même chose,  c ’ est une diffé­
rence de conscience.  Plus vous  êtes conscient  de votre  v o ­
lonté  ,plus vous voyez  la destinée travai l ler  autour d’elle,  
et c ’est suivant vo t re  vo lonté  que travai l le  la destinée.  
Moins  vous êtes conscient de cette volonté plus vous vous  
voyez  sujet  à la destinée.  En d ’ autres mots une personne est 
soit un mécanisme  soit un ingénieur .  Si el le est un méca­
nisme,  en elle est une étincelle de l ’ ingénieur ; et si el le 
est un ingénieur ,  le mécanisme alors  est une partie de 
son être.

La réal isation spiri tuel le n ’ implique pas le renoncement  
à toutes choses .  Le reniement  personnel ,  c om m e  il est dit 
dans la Bible,  a un sens différent. Le reniement personnel s i ­
gnifie renier  la fausse concept ion que le Moi  a de lui- 
même ; en d’autres termes supprimer du Moi la fausse con­
ception qu ’ il a de lui.  Voi l à le véri table renoncement .  Une 
fois que  l ’ homme a reconnu cette partie q u ’on appel le  es ­
prit,  c om m e une étincelle divine en son cœur,  et l ’attise 
dans l ’espoir de la transformer en une f lamme,  puis en 
une lumière ,  c ’est lui dans ce cas qui se donne une vie, une 
vie qu’ on peut appeler  la naissance de l ’âme .  Il n'est pas 
vrai  qu ’ il n ’y  ait pas de dest inée.  Il y a un plan de l’ indi­
vidu,  et il y  a un plan qu ’on peut appeler le plan Div in ; 
mais pour la majorité,  le plan de l’ individu ne diffère pas 
du plan de Dieu.  Il n ’ est pas vrai  que  la destinée ne change 
pas, de même que nous changeons  nos plans,  le C r é a t e u r 
change les siens aussi. Par exemple un artiste peint un ta­
bleau sur la toile,  et tandis q u ’ il le peint et dessine les l i­
gnes,  mettant différentes couleurs,  il regarde son œuvre ,
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et inspiré par cette peinture q u ’il a déjà réalisée, i l  éprouve  
le besoin de changer les l ignes, les couleurs,  et il peut 
m êm e porter des modifications à un tel point qu'i l  ne reste 
plus rien du tableau q u ’ il avait  formé dans sa pensée.  
Ainsi  en est-il de l ’ individu,  ainsi en est-il de Dieu.  Tout  ce 
que  nous faisons nous inspire pour le compléte r ,  nous 
agissons à tort ou h raison,  nous  faisons bien ou mai. L ’ef­
fet produit sur nous est de compléte r  d ’ une façon ou d’une 
autre,  et par suite nous complétons  notre bonne fortune 
ou notre malchance.  Si nous créons pour nous de la mal ­
chance,  nous la complétons,  nous pouvons être contre 
elle,  et cependant  nous la complétons  ; c ’est la tendance 
de l ’homme de compléter  ce q u ’ il a fait. Il peut l ’ignorer.  
Quand la vo lonté  est cachée derrière l ’esprit il se voit lui- 
même dans la main des événements et le pouvo i r  minime  
que la vo lonté lui donne,est  de poursuivre la mission des 
événements  qui  l ’environnent  et de complé te r  cette des­
tinée q u ’on peut appe le r  une bonne chance ou une mal­
chance.  Pour conc lure  c ’est la consc ience  de la volonté 
personnel le et la compréhens ion du plan définiti f  q u ’ on 
désire compléter ,  réaliser,  c ’est en eux q u ’on peut  trouver  
l ’ult ime but de la vie.

Celui  qui voudra changer  le monde sera déçu.  11 doit 
changer  son point  de vue .  Cec i  fait, la tolérance et le par­
don v iendront  et il n’ y  aura plus rien qu’ il ne puisse sup­
porter .

*
* *

L ’ homme crée son aveni r  par ses actions.  Toutes ses 
bonnes  et mauvaises  actions répandent leurs vibrations 
qui se répandent  dans l ’univers.

*
*  *

La concentration et la contemplat ion abstraite sont de 
g randes  choses,  mais aucune abstration n ’est plus grande 
que la contemplat ion de ce qui nous entoure tous les jours.
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POÉSIE

Lorsque j ’ étais petit,
J'ai cherché le Bonheur .

J e  me souviens l ’ avo ir  t rouvé  dans un visage 
Qui regardait le mien,  aussi dans un corsage 
D ’où s'échappait un sein qui  filtrait sa l iqueur 
Idéale  à mon goût,

Lorsque  j ’ étais petit.
Lorsque je fus plus grand,

J ’ai cherché le Bonheur.  
J e  me souviens l ’avoir  t rouvé dans la caresse 
D ’une f emme adorée,  el le fut ma déesse 
Me  donna deux enfants,  je  leur donnai  mon  cœur 
Un cœur tout rayonnant,

Lorsque  je  fus plus grand.  
Et quand vint l ’âge mür,

J ' a i  cherché  le Bonheur.  
J ’ai découvert  le vrai ,  la beauté,  la just ice 
Mais pour le rencontrer,  j ’ai fait le sacrifice 
J ’ai perdu mon avoir ,  j ' a i  f rôlé le malheur 
Sans qu' i l  ait pu m ’avoir,

J ’ai passé l’âge mûr.
Maintenant j e  suis vieux,

Je cherche  le Bonheur.
|e suis sûr de l ’avo i r  malgré ma destinée 
Car j ’ai fait un voya ge  en moi-mème,  el le est née 
La science de mon moi.  J e  sais que mon vieux cœur 
Compienant  l ’Univer s ,

Ne  sera jamais  vieux.
J ’ai t rouvé le Bonheur .

A.  L a is a n t .
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LA VOIE VERS DIEU
(Su ite)

Le vér i table  guide n ’ est jamais  absent quand l ’âme récla­
me sa présence,  mais l ’ A m e  doit chercher .

Bien des raisons poussent l ’ho m me  à chercher  un Gu id e  
à différents stages du vo y a ge .  Certains  cherchent  par fa­
tigue ou crainte.et  pour ceux-là,  bien des faux guides 
attendent,  impatients de prof iter  de la faiblesse d ’ autrui .  
De tels guides ne désirent pas aider l ’ âme  à atteindre son 
but,  car  leur avantage  est de les laisser dans un état de 
dépendance.

D ’autres guides croient,  en bonne conscience,  que les 
cartes consultées  dans les Lieux de Halte  suffisent pour le 
voyage  entier,  et ils découragent  le chercheur  d 'une pour ­
suite plus avancée ,  montrant  les péri ls  qui  attendent celui 
qui s ’é lève  quand il erre parmi  les neiges  non foulées.

Ces  gu ides  sont ex trêmement  utiles et nécesssaires ; car 
tant qu’il n’a pas foulé la route pendant de nombr eux  
mil les  fatiguants, le pèlerin de l ’éternité n ’ est pas prêt à 
entrer  en contact avec le vrai  Guide,  il n ’ est pas prêt non 
plus pour ava ncer  sur la route où sont marqués  d’autres 
jalons que ceux  constitués par l ’empre inte  des pieds du 
Maître et qui lui  indiqueront sa route.

Dans ce voy age ,  l ’âme  commence  par atteindre cette 
région vague et indéterminée de la conscience,  dont par le  
Omar  K h a y a m ,  com me  : « C e  morceau d’ herbage pelé,  qui 
divise exactement  le désert  de la partie ensemencée.

C ’ est dans cette condition de déve loppement  intérieur 
qu ’ on cherche le Gu i de .  Les différentes rel igions  ont c o n ­
sidéré le Gu ide  de différents points de vue  ; dans l ’une des 
plus anciennes  cependant,  l 'H indouï sme ,  on l ’a reconnu 
gé néra leme nt  c om m e  un être revê tu  d ’un corps physique 
et par conséquent  accessible à l ’hom me dans sa vie normale
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humaine,  ayant atteint cependant un développement de vie 
divine qui est en tout homme,  qui l ’élève à un niveau de 
conscience q u ’ on peut décrire c om m e un « sur homme ». Il 
demeure à part de la vie normale de l ’ humani té ,  non pas 
dans le sens de distance,  mais pour  pouvoir être cherché 
par ceux qui r éc lament son aide et sa direct ion ; s’il se 
mêlait  l ibrement  aux hommes ,  à leur niveau présent d ’ é v o ­
lut ion,  ils le considéreraient p robablement  comme un 
c itoyen impratique et inutile.

Une Amér ica ine  dit une fois à son interlocuteur que la 
raison pour  laque l l e  son pays considérait l ’ Argen t  comme 
l ’étalon le plus é l evé,  et se servait du mot « Roi  » en par ­
lant d'un multi -mil l ionnaire,  était en raison de ce que l ' A r ­
gent était considéré c om m e  une preuve  de l ’ habileté du 
cerveau dont le résultat de l ’ évolution était les dol lars .  
Elle a jo uta :  « L’ Am’érique n’a pas besoin de visionnaires et 
de rêveurs,  » et en parlant ainsi elle expr ima it  la vérité 
d’un des aspects de la vie.  Le conquérant  est le conquérant  ; 
tout dépend de ce qu' i l  a décidé de conquérir .

L ’Orient et l ’Occident  ont des types différents de valeur.  
En Occident nous avons perdu les anciens enseignements  
des Védas,  que l ’ homme ayant vécu la vie matériel le et j oui  
du fruit de ses succès,  r enoncera,  à un certain âge,  à la vie 
du monde passant la main à son successeur  pour ses 
devoirs  et l eur  rémunération,  passant la dernière partie de 
son existence physique à explorer  les mystères  de la vie 
e l l e-même ; cette vie qui persistera quand la phase terres­
tre sera te rminée pour  lui. On devai t  alors chercher  le 
Gu id e  ; et c ’est cette concept ion qui  en Orient est cons i­
déré avec vénéra tion par l ’homme saint,  le Voyant  ou 
Rishi,  le Maître de la vie.

En Occident on ne reconnaît  généra lement  pas q u ’ il 
existe des facultés,  au dessus de la normale ,  que nous pou­
vons  découvr i r  alors que nous nous servons  encore de 
l ' instrument physique,  bien que de nos jours ,  la pensée de 
l ’ homme moyen se tourne dans cette direction.  Ce  qui est 
moins compr i s  c ’est que de temps  à autre nous pouvons  
entrer  en relation avec  que lqu ’un qui  connaî t  les secrets
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de nos corps  psychiques,  et même plus,  de notre vie  spi r i ­
tuelle.  En Orient on considère comme le plus grand priv i ­
lège que la vie peut offrir d ’être mis en présence d ’un tel 
être, d'être assis pendant des heures en écoutant ses ensei­
gnements,  et d ’être soulevé  au niveau de la connaissance 
spirituel le auquel  il peut é l ever  les âmes.

Celui qui parle n ’a pas de préférence pour  l ’Orient  ou 
l ’Occident ; à celui  qui  pense,  il est clair que les deux ont 
l eur  partie à joue r  ; que les deux doivent  être harmonisés 
avant qu’on puisse obtenir  la pleine expression de la vie.  
L ’Occident  avec son ambition,  ses machines,  sa science a 
une part  inestimable pour cont r ibuer  à ce Tout cosmique  
qui est un être évo lué  ; mais il ne pourra jamais  être com­
plet sans l ’Orient avec ses rêves ,se s  si lences,sa vénérat ion,  
son humilité devant  la grandeur ,  son pouvo ir  d ’abandon 
des choses  matérielles,  si par là il peut acquéri r  une vision 
plus profonde dans le grand Esprit,  derrière le phéno­
mène.

L ’ homme par lui -même ne peut développer  les facultés 
subtiles qui  gisent derrière les cinq sens. De nos jours ,nous  
avons  c om m e  race atteint le degré,  où l ’esprit,  où le Moi  
se sert de l ’âme (esprit et émotions),  et du corps,  Mais l ’ es­
prit possède son propre  véhicule et peut  apprendre  à l ’ ut i­
liser alors qu ’il est encore en possession de ceux  qui  p récè ­
dent.  Pour contrôler  ce véhicule il faut un Maître.

Si vous  désirez être un grand peintre,un grand sculpteur ou 
un grand musicien,  vous  constatez que vous pouvez ac qué­
rir le progrès par des l ivres  seulement ; il faut un Maître.  
Ainsi  en est-il du développement  spirituel.  Il ne peut être 
développé  par l ’ étude de manuels ,  non plus que par les 
f aux occult istes qui  enseignent la concent rat ion et le c o n ­
trôle de la respiration dans le but d ’acquér i r  la santé et le 
pouvoir .  Ces faux guides  ont leurs lentes tout au long de la 
route,  mais l ' enseignement  du véritable Guide n ’ est pas 
donné  pour  satisfaire la curiosité,  ou procurer  le p hé no ­
mène.  Le long de la route suivie avec le Maître,  les m ys ­
tères sont communiqués  dans le si lence ; dans les endroits 
sol itaires où l ’on trouvera  la vérité sincère fleurissant
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co m m e les roses.  Car  la route  n ’est pas la ruine,  ce n ’ est 
pas l ’ascétisme,  ce n ’est le sacrif ice de rien si ce n ’ est du 
faux moi  que l ’on doit  « renier », avant que le véri table 
puisse naître.  J.e Chri st  a dit : « Suis-moi  », mais il a dit 
aussi : « Entre dans la joie de ton Seigneur  ».

La route  c ’est le dévoi lement ,  la v i s ion,  le r ayonnement  
de la jo i e , l 'avènement  de la naissance de la nouve l l e  phase 
de conscience.  Elle appor te  à la vie  ordinaire le même 
rapport que la fleur au bouton,  que le chant au chanteur ,  
que la beauté à l ’âme de l ’arCîste.

Quelques personnes s ’effraient du terme Maître,  mais si 
el les ne veulent  pas reconnaî t re  un Maître,  el les ne peu­
vent jamais  deveni r un Servi teur  ; et deveni r  le serviteur  
de Dieu,  c ’est l ’a ccompl is sement  du but de la vie.  La vie 
aujourd ’ hui est un courant,  le changement  est tout autour 
de nous, mais  soyez assuré d ’une chose,  il ne peut revenir  
en arrière,  il avancera plus loin vers  un nouveau  dévo i l e ­
ment de sa divinité inhérente .  Nous,  si nous voulons al ler  
en avant,nous devons chercher  un Guide  qui nous mènera  
du connu à l’ inconnu.  I.’âme  dans sa recherche vers  Dieu 
accuei l lera tout ce qui vient à elle comme une nouvelle 
expérience,  car pendant que la nouveauté peut s’é l ever 
dans une vie c om m e un broui l lard,  la vie qu’on vit est la 
v ie  de l ’homme intérieur que l’âge ni la mort  ne peuvent  
corrompre.

LE PO R T A IL
IV.  — Dans cette quat ri ème  et dernière conférence nous 

a l lons  traiter du sujet  du Portail .  Nous avons  choisi  l ’usage 
de ce mot  plutôt que celui plus habituel lement  employ é  
pour exprimer  la concept ion du progrès  humain connu 
comme Initiation,  c'est à-dire le But, non seu lement  parce 
qu'i l  est moins employé  mais aussi parce  q u ’il est plus pitto­
resque dans sa description.

Dans la première  conférence,  nous avons  envisagé la vie 
comme un voyage  ou un pèlerinage à travers  les dif fé­
rentes formes de matières,  dont les Souf is  et les Mystiques 
parlent comme les soixante dix mil le voi les  qui traversent
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les parties séparées de la Vie Unique  pour  trouver  leur 
route de retour vers  leur Source.  C ’est une concept ion dif­
férente de la vie que cel le nous enseignant que  la création 
faite par Dieu est d ’une nature différente de Lu i -même , sa 
pensée est q u ’ il a soufflé Son essence infinie dans les diffé­
rentes formes de la manifestat ion.

La vie ou  la conscience (car dans la phi losophie  myst i­
que ces termes sont synonymes^ est infinie,  seule la m a­
tière ou la fo rme  est f inie et nous voy ons  par suite co m ­
ment cette essence Divine infinie dev ient  f inie dans la m a ­
tière,  et s' identifie e l le -même à chaque degré  avec  la 
forme q u ’el le emploie.  La Conscience  à chaque stage est 
cette vie divine  s’expr imant  intér ieurement e l le-même,  et 
l imitée par la forme employée ,  que cette fo rme  soit miné­
rale,  végé ta le , an imale  ou humaine.  L ’homme à son présent 
stage d ’ évolution s ’ identifie avec  l ’esprit ; son véritable nom 
d ’être vient du mot  Sanscrit  M a n a s  —  Esprit.

Ceci est dit en parlant de la race humaine  ; il existe e n ­
core  que lques  types  d ’une évolut ion plus ancienne de 
l ’homme primit i f ,  et les races nègres,  chez lui le sys tème 
cérébro-spinal  n’est pas tout à fait parfait.  Ceux-ci  se ser­
ve nt  d’un organe  connu par les physiologistes sous le nom 
de plexus  solaire,  qui enregistre  les sensat ions  mais non 
les perceptions délicates,  et p our  cette raison est souvent  
appelé  le cerveau du système émotionne l .  La Conscience  
se servant  de cet o rgane  est synthét ique plutôt q u ’ analyti­
que,  et ce n ’est q u ’ une fois la matière gr ise  du cerveau ,  
s t imulée,  que l ’h omme devient  un p en seu r  et  se distingue 
de ce lu i q u i sen t. 11 connaî t  alors le monde extér ieur ,  du 
point  de vue  analyt ique,  et se considérant  lu i -même 
com me  un individu,  il se considère lu i -même à part de la 
v i e  univer sel l e  qui l ’entoure .  C ’est à ce degré q u ’a atteint 
le dévoi lement  de la conscience chez les races du monde 
actuel  ; la concept ion que  l ’ homme se fait de la v ie  est 
une concept ion mentale,  et même dans sa religion il cher­
che  un ren forcement  de ce point  de vue.

Nous  remar quo ns  co m m en t  les hom me s  sont attirés par 
ceux  qui  pensent comme eux et combien ils cristallisent
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leur point de vue mutuel  et le nomm ent  une religion,  une 
croyance  ou  un dogme.  Nous avons vu dans une précédente  
lecture combien les L ieux de Halte  sont  nécessaires aux 
corps  des gens  qui sont arr ivés  au même degré de d é v e l o p ­
pement ,  et aussi com m ent  ils doivent  être laissés sur la route  
par ceux  qui désirent progresser sur le sentier  spirituel.  En 
effet pour  l ’ âme  humaine,  il vient  un temps où el le cesse 
d ’ être attirée par les c l ameurs  de maintes vo ix  humaines ,  
et elle entend en e l le -même ce cri pour  Dieu dont parlent 
l es  saints et qui à toutes les époques fut exprimée en ces 
termes par Saint-Âugus tin : « Oh Dieu vous  avez créé 
p o u r l ’ho m me  Vous-même,  et le cœ ur  est sans repos  ju s ­
q u ’à ce q u ’il l ’ait trouvé en Vou s  ».

A  ce stage du vo ya ge  ce qui  est essentiel  pour l ’âme  est  
de prendre  le capital  de ses r ichesses  ; car  de mêm e que 
pour  un voyage  d ’ explorat ion dans le monde  matériel ,  l e  
vo yageu r  s’encombre  de bien des impédimentas q u ’ il c roi t  
lui  être indispensables,  et en quittant le train ou le bateau 
pour poursu ivre  son voya ge  à pied,  écarte tout,  sauf ce  
qui  lui est abso lument  nécessaire pour le mettre  dans son 
havresac  ; ainsi fait le vo y a ge u r  spirituel ,  qui trouve uti le 
de rejeter bien des choses  qui lui  ava ient  servi dans les éta­
pes précédentes  du voy age .

Quand  Omar  K h a y y a m  dans ses vers myst iques insiste 
auprès  du pèlerin des siècles pour q u ’il abandonne « l ’e s ­
poir du monde sur lequel les hom me s  établ issent leurs 
cœurs  d, quand il l ’a m ené  à travers  « cette bande d ’ h e r ­
bage pelé  qui  divise le désert  du sol  ensemencé  « et 
l ’a amené à la Porte qu i  ouvre sur la zone  sauvage,  il é n u ­
mère  les choses qui lui suffiront pour les étapes futures du 
v o y a ge .  Car l ’ interprétat ion myst ique  de l ’idée du poète 
n ’est pour un autre que la concept ion  ordinaire qui  affecte 
les sens et à laquelle arr ive généralement  le lecteur.

Sous les branchages  un l ivre  de vers  
Une c ruche  de vin,  un Pain,  et Toi  

A mes côtés chantant dans la Sol i tude,
O Sol i tude,  tu dev iens  le Paradis,
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Le « L ivre de vers  » serait en phraséologie  myst ique  le 
rouleau ou l 'écri t  des Ecritures inspiratrices,  les Ecritures 
relatant les act ions de Dieu pour  Son monde ,  dans les 
siècles passés.  El les  doivent  être tirées de tout, temple  ou 
église et emportées dans le désert,  où le f ragile abri  d ’un 
lieu temporaire  de repos  est tout  ce qui peut  leur  être of ­
fert pour leurs  études.

La c ruche  de Vin signifie l ’ extase de la commu nio n  spi­
ri tuel le,  c om m e  le fait le Pain,  la s imple  nourr i ture,  qui 
à ce stage,  suffit aux besoins du corps  physique.  Mais le 
vers  atteint son point culminant  dans le mot  « Toi  » « Toi  
chantant à mes côtés », en ce que nous avons suggéré  à 
notre imaginat ion,  le mysticisme d 'un mil l ier de fables et 
de paraboles du monde  anc ien.

Le chant  a toujours  servi  à suggérer  la fascination,  la sé ­
duction,  l ’expression de ce qui est trop fin, rare et subtile 
pour  être exprimé  dans le langage ordina ire .  Depui s le 
mythe  d ’ Ulysse  ju sq u ’ au conte de fée du j eune  paysan 
qui s ’ en alla e rrer  là-bas dans les montagnes à l ’ appel  du 
Chanteur  Invis ible,  nous trouvons  dans des l égendes sans 
nombre  l ’effort de l 'humanité pour expr imer l ’attrait de ce 
qui  surpasse l’express ion.  Dans le cas d’Ulysse le chant de 
la voix des S i rènes  en appelait aux sens ; et c ’ est ce même 
appe l  terrestre,  et cependant insistant,  que fait Le C h a n ­
teur Invisible ,  à l ’âme  à demi-évei l lée  de l ’enfant paysan.  
Mais dans la sol itude le Chanteur  s’est approché.  Il est 
c aux  côtés » du voyageur ,  et sa véritable présence fait de 
la Sol itude un Paradis  car  il est le chanteur des harmonies  
Div ines  que l ’âme connaissait dans les jours  lointains 
passés avant q u ’el le ne se mît  en route pour  le voyage  de 
l ’ expérience de la vie.  Chaque  religion du passé a t rouvé 
son Enseignement  sur la G ra nd e  Porte de l ’ Initiation qui 
conduit  aux régions de la superconscience,  et on a donné 
à ce mot  une valeur  presque inuti le ; il signifie seulement 
un commencement  ou un nouve l  effort quel q u ’il soit.

(â su ivre)  S. E M.  Grhnn.
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